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ÉLtPHOKE 

Î,E ^WISTÈRE VICTORIEUX 
1.4 TRADITION I 

J'admire lea gens qui trouvent le moyen 
Sâe discuter ptiisiblement au milieu des 
plus violenta orages, et c'est pourquoi 

'J'ai suivi avec beaucoup d'intérêt tt polé- 
mique qui s'est engagée, eu sujet de la 
politique de Gambette, entre le Temps et 
M. Thomton, dont on connaît le récent 
dtoeours à la cérémonie des Jardies. On 

i ne pourrait pas s'imaginer, quand on Ut 
i Ucalme argumentation des deux ndrer 
■airr-s, que leur conversation a Heu pen- 
dant que nous sommes en proie à un 

'immense malaise, à un trouble dange- 
^renx et profond. 

Le Temps veut absolument que les 
amis de I>oo (vamlietta se soient écartés 

'de sa doctrine, et H. Thomson lui répond 
en loi montrant qu'au contraire ils nefont 
que n'inspirer de ses principes. Uambctti, 
quand it parlait do sérier les questions, 
de les fianvner tes. unes après les autres, 
de ne jamais faire un pas en avant sur 
un terrain mal défini, ne recommandait 
pas un immobilisme contre lequel pro 
testait son tempérament. Il indiquait une 
tactique d'action, que les républicains 
cherchent à appliquer aujourd'hui, et 
qu'on a en te tort grave d'oublier pendant 
de trou longues années. 

On a vécu sur la victoire, sans penser 
à préparer l'avenir. Lis hommes politi- 
ques qui furent les maîtres après U 
chute de la réaction avaient pu s'aperos- 
votr, cependant, parla néfaste guerre de 

**lo70, ce qu'il en coûte de ne point s'orgi- 
'ni?er et de ne pas accomplir à son heure 
tl'ot'iivi.; utile. En politique, il en est de 
même. Main le moment arrive toujours 
,©ù les fautes produisent leur effet, et le 
Système du piétinement, que Oambetta 

'avait jamais adopté, et qui n'avait rien 
ide commua avec l'opportunisme duque1 

Ion s tant joué, a valu à la France le» 
tdiveisescriacs du boulangistno st du ns 
Ittonalmme, en même temps qu'il pous- 
sait le peuple, découragé, vers les mé- 
thodes d'un violent empirisme social. 

Les vrais amis de Gambelta, ses vrais 
(Continuateurs ne pouvaient pass'aveugler 
■tir cette fausse méthode, et pas davan 
tage sur ses conséquences. Aussi ont-ils 
«épris la tradition exacte qui noua vient 
du grand tribun, tradition dont les for 
mules étaient enfermées dans le pro 
gramme de BeliSviUe.Or, aussitôt qu'on 
parie de la politique de (îambetla, de sa 
pensée, de ion but, c'est i -on programme 
d'opposition i l'Empire qu'il faut se 
reporter, & ce programme qu'à aucun 

■noment de sa vie il n'a renié. 
Or, qu'y voyons-noos?L*&rgaiiisitioii 

Siée caisses de Mcours pour la vieillesse, 
'impôt sur le revenu, la séparation oe 

■l'Eglise et de l'Etat, la laïcisation corn 
nplètc de l'enseignement, tonte* les réfc" 
«es que la démocratie n'a jamais cessé 
de reclamer, et qui, pourtant, ne sont pa* 
«néon- en sa possession. Or, (îambetta. 
dégagé des soucis qui devaient s'imposer 
a tous lea njpub'icains, pendant lespre- 
inùèrea années de la République, n'était 
pas homme à oublier ses engagement', 
•mais il avait trop d* sens pratique poor 
TOûioir tout faire d'un coup, c'est-à-dire 
créer le désordre et favoriser ainsi les 
•entreprises de la réaction. 

C'est pourquoi il a déterminé dani une 
jriiraae célèbre la méthode qu'il entendait 
suivre. C'est celle qui, dana nos affaires 
Isa plus simples, dans notre existence 
quotidienne, nous apparaît comme la 
•suie raisonnable. Elle seule donne de*- 
résultats. Préparer les voies. n'élever 
au élage que lorsque l'étage inférieur est 
solidement construit, ne jamais grever 
paya d'une charge nouvelle aaus avoir 
fris soin de lui assurer des ressources, 
e'e«t ce qu'il appelait faire de l'oppoi lu- 
■ismo. \* mot élait inutile. Ce mode 
de procéder, ce n'eat rien de plus que de 
la bonne et eage politique. 

Maia encore une fois, U fallait la faire, 
«etie politique, et ne pas la transformer 
«n une sorte de pratique d'avortement. Il 
fallait, aaus doute, marcher avec pm 
dence, mais cela ne voulait pas dure qu'on 
*M devait pas marcher du tout, et encore 
snoins marcher en arriére, aiusi qu'on l'a 
vu quand M. Malin* était aux affaires 
Tootes les oppositions rétrogrades e 
toutes les oppositions démagogiques on 
pévolutioanalrcs profitent de ces déplora 
Mes errements. 

Lea vrais gambettistes le savant Aussi, 
comme l'a fait M. Tbomsoo, peuvent-ils 
M recommander de la mémoire de leur 
tllssUe chef, lorsssj'iis sombatteat le bon 
stombat, lorsqu'ils veulent que 1a Hénu* 
tdlqne aebéve l'ceuvre de la Hévolutlon 
a* ae ntoatre fidèle a ses origines. Pour 
parvenaTisééwUU u»i*bvr*a ■« fPWÙF 

l'ai Lion, a une action régulière et con- 
tinue, visant la réalisation de toutes les 
jrandea réformes indiquées par Qambetta 
lui-même, ces réformes que des esprits 
facilement effrayés voudraient nons dé- 
noncer comme, dangereuses. Renouons 
la tradition, et ne l'abandonnons plus. 

Et, surtout, agissons i Quand on pense 
i cette admir.ible activité deGambet'a 
qui, presque seul, parourait la France, 
al ant organiser partout le parti républt 
cain, on deraeore attristé en contemplant 
l'Inertie actuelle. Les cléricaux et les so- 
cialistes ne perdent pas un moment, et 
nous sommes entre eux ainsi qu'un conti- 
nent que deux flots rongeraient incessam- 
ment. Ne nous imaginons pas que nous 
demeurerons toujours plus forts que nos 
assaillants, si nous ne leur opposons pas 
une digue solide, celle d'une organisation 

'fiée par une propagande de chaque 
jour.  Le parti républicain doit y songer. 

Il doit y songer parce qu'il n'est pasà 
U fin de sa tache. Cette tache est 4 peine 
ébauchée. Il lui Appartient de transfor- 
mer la France moderne, de même que nos 
ancêtres transformèrent la France an- 
cienne, avec cette différence qu'il n'aura 
pu besoin de la Terreur pour remplir 
son destin, pour fonder la justice et chas 
ser loin de nous les causes possibles de 
violent"3 crises sociales. Qu'il se retourne 
seulement vers Oambetta, qu'il s'Inspire 
de ses leçons, qu'il reprenne sa pure tra- 
dition, supérieure aux accidents journa- 
liers, aux faiblesses passagères des hom- 
m*3, et les rudes obstacles qu'il rencontre 
devant ses pas finiront psr s'évanouir, 
tiinsi que le fantôme des choses qui ne 
lont plus. 

HBNRY JAQOT. 

La Politique 
A t baure ou noo* écrivons, personn* as 

aaii encore oe qui va sortir du débet qui ae 
poursuit devant la Chaïuhre, M dont on peut 
dire, sens que oe soit la une formule banale, 
qu'il passionnels pevs tout entier. 

Le Ministère demeurera-t-il victorieux 
comme c'est probable, on sera-t-tl vaincu, 
comme c'est possible f Kl. dans le premier 
eas. abandonnera t il le pouvoir, emportant 
avec lui la suprême manifestation de la con- 
fiance de la majorité ? 

Noua aérons bientôt fixe* sur ce point, mais 
dans tous les es*, ce dont on est certain dès 
maintenant c'est qu'aucune politique de recul 
n est désormais possible. 

I.a viol<-ne? me roi des attaques des réac- 
tionnaires fait un» obligation aux républicains 
de nu |>a* abandonner an article de leur pro- 
gramme. ti>! ce programme que M. Combes 
t'était SSSStSRi a fuir.- aboutir, et qui a pour 
lui l'utiliéàioii Ses stasssa profondes de la dé- 
■SSfSSSt. 

De» coups sensibles ont été portés ao cléri- 
BBMMBBI mais ce dernier n'eat pas vaincu, et 
il (sut 1 achever. Il convient également d'en 
Unir avec les loi* il ordre social, avec la ré- 
forme militaire, ei ces hautes questions fiscs- 
les dont la solution ne devrait plus ae faire 
attendre. 

L'opinion ses! kOuveul prononcée avec cha 
leur pour le ministère Combes, et cela perce 
qu'il marchait réclament en avant. Elle 
ne consentirait pas é voir mettre en pratique 
un autre moyen d'action. 

Les modifications ne peuvent porter que sur 
Ici détails. Si le cabinet s'en va. il ne sera 
pas difficile o. celai qui le remplacera d'éviter 
lea faute* de tactique et de tact qui amenèrent 
pou a peu des républicains taaou testant** i as 
séparer du Bloc. — G. //. 

PAGES  LITTÉRAIRES 

LE « GRTLLOT » 
Le petit Cari Muller, le Qts d'un peintre 

sur verre, qui jouissait à Mats — U y a 
quelque treille ans — d'une véritable ré- 
putation, était un enfant extraordinaire, 
donnaut de grands soucia i ses parents. 

Des 1 âge le plus tendre, d'une extrême 
sensibili é maladive, le plus souvent im- 
pressionné d'étrange manière par les sen- 
sations musicales les plus simples, la 
moindre manifestation artistique lui pro 
curait Uni. de plaisir, de surprise et de 
ravissement qu il en perdait parfois te 
souffl-*. Un coup de sonnette, un bruit de 
timbre, un verre renver-% un craque- 
ment de fauteuil lui paraissaient retentir 
comme des roulements de tonnerre. 

Quand, les jours de congé, ou leçon- 
duisnit ches son grand-père, à la ferme 
de Mniistra.u, située a quelques lieues de 
la ville, H demeurait perdu dans une in- 
définissable rêver.e pendant des heures 
entières à écouter le carillon argentin 6Vs 
sonnettes du troupeau, paissant dans la 
prairie ; et si parfois les forestiers s'amu- 
saient, du haut des collines, a communi- 
Îuer entre eux par de joyeuses son ncie*. 
e chaste, il restait immobile, les yu 

feat**, MTttCMt  ta* «amène 

Îus répétaient en sourdine les multiples 
chos de la vallée. 
Deux fois par semaine, l'enfant avait 

au?si uo moment de récréation qu'il aurait 
{référé i toutes les recompenses, Tolre à 
oos les jeux. La musique des voltigeurs, 

pimpante et gaie, avec l'ironia voulue de 
ses litres, passait dans la rue pour se 
rendre a la Place- VArmea. Le petit Mufler 
ne perdait pas une note de ces joyeuses 
fanfares ; a ces accents guerriers, il se 
découvrait un cœur ds soldat, se prenait 
i rêver de batailles etde gloiie. 

Ce cerveau d'enfant emmagasinait tes 
Sensations auditives avec une promptitude 
et une fll^lité surprenantes, et comme 
soir et matin, il freaonnitt sans cesse, les 
voisins, qui l'appelaient fréquemment an 
sortir de l'école pour l'entendre cbsiiUr, 
l'avaient gratifié du nom de » Gritlot », 
corruption du mo* s grillon », l'insecte 
enragé chanteur de la plaine. 

H-1KIî il vint un joir nii personne ne 
songea plus é faire chanter leQrltlot : la 
fnerrs venait d'éclater entre la France et 

Allemagne. 
Nos armées se ruaient i la frontière ; 

Metz sembliit alors une immense caserne 
où, dans un désarroi complet, se croisaient 
des uniformes multicolores, incapables de 
se former en corna, perdus dans nn essai 
de mobilisation régulière. 

Pals, c'était l'annonce de nos premiers 
désastre*, la réterve appelée, le père du 
pauvre Giïllot quittant ta maison, s;s pin- 
ceaux et sa palette.pour rejoindre son ba- 
taillon en garnison dans les forts d'alentour 

On était aux premiers jours d'aatomn» 
L'armée française avait dû ae replier sur 
M-ti,dxns un* position,hélas ! des pins cri- 
tiques Le froid commençait à se faire sentir. 

Un soir que Oirt s'était attardé a écou- 
ler les sonneries des clairons sur las rem- 
parts, il rentra au logis. la peau brûlante, 
avec une petite tonx sèche qni lui déchi- 
rait la poitrine ; le lendemain, on dut ap- 
peler le médecin. 

Malgré les prescriptions de ce dernier, 
malgré le dévouement admirable de la 
mère, nuit et jour au chevet de son en- 
fant, l'état du pauvre GMlot ne tarsla pas 
è empirer. Peu è peu, sesbonftteeoaleurs 
disparurent. Il avait le-teint pâle, lea yeux 
bridants, les  pommettes oongestionnées. 

La toux s'accentua ; la voix paraissait 
maintenant rauqoe et enrouée. Et c'était 
g'and'pltié de voirie pauvre Cari fredon- 
ner encore dans son petit lit, entre deux 
qnlnCes, se plaignant de ne plus entendre 
les cloches alors silencieuses, comme par 
crainte d'attirer l'attention de l'ennemi, 
ro iant autour de la ville investie. 

A 
Pour tonte distraction, Cari écoutait 

maintenant le brouhaha de la rue, le pas 
cadencé des troupes, les br^fs comman- 
dements des officiers et le trot des che- 
vaux, tous ces bruits confus dominés par- 
fois par la lugubre voix du canon qui 
grondait au loin. 

Dans sa petite chambre si gale, si pro- 
prette, résonnant encore des joyeux 
éclata de rire de l'enfant, le Grillot se 
mourait, consumé par la phtisie pneumo- 
uique. Les quintes de toux devenaient 
plus fréquentes, ls fièvre avait fait son 
apparition. La terrible mala<1i« continuait 
son oeuvre de destruction, et, dans son 
délire. Cari continuait à chanter, en ré- 
clamant son père. 

Un jour, après une crise plus violente 
que les précédentes, alors qu'en on ins- 
tant d'accalmie le pauvre enfant reposait, 
sa mère le vit tout i coup, brusquement 
réveillé, se lever sur son séanL la joie 
dans les yeux, pour prêter l'oreille 4 un 
bruit confus qni ne tarda pas a se préciser. 

C'était une musique militaire ! 
Mais bientôt, la tristesse revint sur ses 

lèvres, l'oeil perdit son étincelle de vie, la 
figurerepnt sa couleur de cire. Le Grillot 
continuait i écouter. Un pli amer se 
creusait sur son front. Il n'entendait plus 
la gaie musique des voltigeur?, mais une 
marche guerrière, violemment rvthmée 
par saccades, avec de terribles éclats de 
cuivres, lourde, sombre et triste comme 
un chant funèbre. 

C'était léchant de la victoire, la cla- 
meur de triomphe de l'envahisseur en- 
trant dans Meta, que Bazaine venait de 
livrer é l'ennemi I 

Alors, le Grillot retomba aur ses oreil- 
ler», passa ses pauvres petits bras amsl 
fris autour dn cou de sa mèr* qu'il em- 
ra»*a tendrement, murmurant i son 

oreille, de sa voix d enfant gâté que l'on 
contrarie : 

— Oh! maman... tu sais, ce n est pas 
s musique t 
Pois, fl se renversa , tordu par un 

spasme d'agonie — et mourut. 
Ouand te lendemain sonna l'enterre- 

ment qui, pour se rendre au cimetière, 
devait traverser les rarirs enoemta, la pe- 
tite cloche lie la cathéu.s.le — celle qui 
pleure la douleur des mèi^s — se fendit 
tont a coup, on ne sait pour quelle cause, 
et résonna d'un son lugiihrs d'airain fêlé 
que les Messins ue peuvent se rappeler 
sans frémir. 

Les uns dirent que   la   cloche brisée 
fileurait les malheurs de la patrie ; d'au 
res pensèrent qu'elle pleurait simple 

ment   la  mort   de son petit ami, — le 
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Pistes abandonnées 

Toutes les disparues sont retrouvées 
Les investigations 

Paris, 14 janvier. 

Deux pîeles abandonnées, des investigations 
ui n'ont p-s donné de résultats, tel est lo 
llan de ta journée d'hier. 

La demoiselle K ., dont la disparition avait 
été signalée a M. Hunnd, o été retroutée 
dan* on brtpiial oè elle est en traitement. 

D'outre pJrt, djns l'apros-mldi d'hier, le 
ehel de la Sflrdsé a reçu un télégramme de 
Varsovie, l'informant que la tenta» du tailleur 
polonais était errivtV) dans cotte vtflt, 

D-m* la malin-e. MM. Jlumard et Fiory, 
accompagne* (te M. Guichnnl, chef d e la 
briRnde mobile, ont visité les garnis de 
Cayennssi des Mulaasis, ainsi que certains 
bougot des tnvirous de la porte de Clignsn- 
coort. 

Parmi lea Individus Interrogés, un certain 
nombre ont fait d»s déclarations qui, parait- 
il, s»raienl de nsturJ à aider l'enquête. 

L impression, dans l'entourage du chef de 
la Siireté. est plutôt pessimiste. Saura-t-on 
jamais le nom de la malheureuse dont on a 
trouvé les lamentables restes f 

Dans ta monde auqiet semhle avoir appar- 
tenu la victime, une icnmie peut disparaître 
sans donner lieu a la moindre réclamation 
Dans la plupart des cas, ces malheureuses 
nom plus de famille, et lorsqu'un ionr on 
enasn de les voir dans Ira endroits qu'eues fre 
attentent, personne ne s'en inquiète. 

Ou est parvenu a connaître la provenance 
des chaussons, dont nn seul a Aie retrouvé 
parmi lea restes de la vi.-'.ime. Ils ont été 
a-tie'^s dans nn gr.md magqain ds la rive 
gauche. Ces chanaïons sont à lai'ita, avec 
boots de talonnettes m vache vernie ; la fe- 
briq'je est k Liancourt (Oise) ; ils sont vendus 
• fr. ». 

On a pu établir la nature exacte da corsage i 
I éiait fait d'ur.e moiimeiina do Initie bleue 
marine é rayures blanche*, doaulé do icr.hir 
gris. Cette dernière étoffe n'est, paraît il, ja 
mois employée comme doublure. Enfin, ce 
corsage n'a pes et" acheté à la confection, il a 
dû être fait par une outurière. 

Ces diverses constatations peuvent avoir 
une certaine importance, étant donné le peu 
d'éléments dont dispose l'enquête. 

On recherche un marohand de ferrailla et 
verres cassés, auquel M. Nover, le pharma- 
cien de la place du Chéteau^Houg». a rsssia 
su bloc oe qui loi restait de eei catalogues. 
On aait qu'un de ces prix courant, calciné en 
partie, taché de asng et de graiss", a été 
trouvé dans la lustrine noire avec les restes 
de la victime. 

M. Comhes suocède à If. DejeanLe. Son 
arrivée â la tribune est saluée pai- lussccis- 
meiione et le* «pplsaiisseraonU Ue la gau- 

II doit attendre quelques minutes a\aot 
que le siU.icc se rétsuiiaas. 

Enlin, il prend La parole. 

Me* ex|>lications. dit-il, aérant brèves ; elles 
auront le mérite u être claires. 

l.r gautsravOMat s'««t«LpL^u4 plusUurs (ois. 
Il s Irappe d'uus réprobstioo vigourvuis le 

ivitème d« r.:aieigMm«Dts, inaugure ea 1301, au 
rr.iniitere de la guerre. 

tl a taft  plus que  U ooadamasr, il a dit qu'il 
liait supprimer las note* secrètes politiques. 
I.B re«pnisl,iliw ssieistérisUa a été ilngsgse 

au point de VM daa ordres veooa d'ea haut Bs 
tous us, poor le fouvernsmaot, l'iecMeat ail 
Ji*linitirsoMat alos. 

On u peut ta méprMdre sar l'étalage de 
vertu qui *•• produit tous les jours; des lé|ioo- 
pairci appell*ut la sévérité du Coaaail de l'ordre 
de la I>gun d'houoeur aur d'autres légion- 
nairea. 

Il  n'y a qu'a   parcourir cea   lissas pour voir 
d'elles eoatienaeot le ootn de quelques républi 
lias des pi J* modérùs, mais que 1 iiumesse ma 

j'irité des nuruï appertieoDeot au parti de l'op- 
l> «ition. au parti clencsl 

I.s presque uuauiCBite des noms de oee legioa- 
oairea appartiaat au parti qui applaudisseit 
ItUsl-miJor d'une époque salenaure ausod it 
J-l;.onçsit a un mari \\n'Xié\A6 de sa Uiuoie 
Vils applaudissanwats S gauche — Bruit a 

«Voile) 
Ce-»t la meoiiî, qui cojvrait de sa protection 

EaUrhsty. 
M. lasiae — Rttarhaij a été rayé de la Lé 

gion d'honneur. 
H. Oembes  -   Daas Isa listes qu'on publie, 

ton» tes jo-ira ou relevé les noms de csui qui 
ans part   a la   «inscription  du   colonel  (ici 
{Applaudissements a gauche. BrsdU. 

Ry-SUM aélre 
oucifllrspsr le BM 
njinistikro rie la gurrre. 

du 14 Janvier 

La «canoë 
Comme vendredi, une grande animation se 

manifeste dans les couloirs rie |a Chambre on 
les députés et les journalistes discitent avec 
animation. 

Lea tribunes sont bonducs, 1 élément fémi- 
nin domine. 

M. Donmer ouvre la séance a îfaeurealfé 

LA POLITIQUE GÉNÉRALE 
L'ordre du jour appelle la suite de la dû' 

cussion des interpellations sur ls politique gé- 
nérale du gouvernement. 

U. Dsjsstrjta a la parole. 
Le monde du travail, dit il. est profondé- 

ment déçu de voir que ce n'e«t plus le parti 
répuMicoin qni est nMltre de cette Awmbl*». 
mais la droite. Le pnrti républinain bonrtrvow 
ne a'est pee saner preoccopé de la olaasa on 
vriere et n'a pas su voter les lois qu elle oe 
cesse de réclamer. 

La mortilité pour les enfants ds la classe oo 
gsoise n'est qui de 6 OrO Uodis que dans la cil 
ouvriers elle eslde SO OrO II serait tempe d* 
préoenuper de oette Importaote qj.'«u.->n ds la 
raortaliU et lum dee qtieetio«s d'hvrieua. 

M. («aies - Tre> bien ! Tiee bien I 
M   Dej-*»t» — C'est votre but*. 
M. LastS* — Comment noire taule* Noos 

n'avons jamais su le pouvoir! 
H  THJeauat».- Et , Emp.r. f 
H. lAsiae   — L'tEmpira a plua   lut   pour J 

«lasse ouvriers en du hait ans que le  HSpubli 
qan en trente sn<  C'est  lui  qui a fan IOUMS les 
reformes ouvrites-e. Oo n'éteit en HSpubJlqne que 
sons l'Empire. 

H DejëeUlM. — L stmpir* n'a ries fait pour 
la classe ouvrière 

Ce sont les pauvres qni paient et las riebes qui 
ont Ins profite Ls latte d* clssses se révèle dans 
toute* les Ima et le* institutions bourgeois** 
Tootes l*a lois sont laites pour protéger la* ri 
ohea au dé triment des psuvres 

L'iirgShissti.in capitaliste ne 
lamentable 

more*  d*   lamill*    sccuMea   a*   smeié*   paroi 
qa'e.les ns peuvent pas noorrlr leurs entente T 

Ls peuple s épronv* de non! brooasa a«s natta ai 
11 earart temps d* lai *n tpargnar a* aoavollvn 
•t a'oublioM pas qu* ce sont ce* déception* qui 
oat aanaaé U Wulangtsms. 

La matertté républicain* était au début du 
Mlnitier* de MO Vues. Hier, elle attatgasit p**i 
btemanl U' voti. c'astls majorité a* droite ami 
goavaro* sateurd'bui. 

Les reaatianaalr** sont dsna lanr rél* an lai 
asat sas* a*SM é* l'tssrsaiëqa est 

la PrOaistaat  do P—lHI rsppell* assfk 
jtait alors ls .ilustioo  de U Praaas ; I* saasrrS 

Igabon avait saia la n.m Ur la moiUd é* la 1M 
avait poutM  M*   ttavea jasaa'sars 

■tenr*. iAooiear"— 
■aotait da e'tara •_ 

srms*  et d* la s 
__ueb*  Ksetsan 

EllsdieaoMit d* levai 
IsHait, pour avi 
da ragiuMBt. (1 

mctcratiguee   msis  comment   qaaliHsr las répu- 
■"'icajin qui les suivsnt * 

On exploit* la peur   Un cherche t créer   daas 
ttu Cbaïubre un courant contra las aocialiniss. 

On   n'y   p.-iisodra   pas.   iAppliodiiieuivut»   I 
l'<i(trémc ^juchai. 

I.A    lllllll   M 

3VI. 

Henry 

rsaseignemetils du 

liseameats t gsuch* KxataasaiMn* et bradai S 
droite. | 

Ce sont ls* résultats aoaatatés par un* IMSIS» 
•ouuiise su S.-u*t. Un daa réassura les plus ■**• 
uérts, dsus uu rspport <W«tetel déolare que. datai 
uu* divuiun 1* femme da gaséral (intas-nasnsas 
t droitu et sur div*r* bases) a* hâtait é* i laasa 
visite t ls femme de l'orociar réaidaat daas as 
aséni* ville. (Nourallea interruptions sar las 
méuMS b*n«s ) 

du général séobrsit S U tenta** è* 
,_. ai ail* eniujBit a****la*te da*» ans 

établissement* d* l'Eut, esl* serait mal sa* si* 
ls société st qn* 1* s;éuéral donaterail d* BStSJ- 
vawea notes a IOIBOHT (Prote*tntM>ns tdraétatS 
sur divers  basas.  Applaadinsssissta a gaaws*.) 

L'opposition satiomliite *t etérioale ■ ht! 
trop que c'était I* P*r* Dais* *nt était ii****** 
leur du g*nér«I   d* B»Md*«r*  (bol.  ai brait a 

roite   fre* bien, tiéi bi*n t ganobe). 
On sait qee l'Annuaire militaire «tt I* aaasT 

livre qu un viaiWnr trouva dans la oellul* da 
•a* Dulac. (Biuit a droite). 

Les fiches cléricale» 
Le ministre da la guerre n'avait pas hesois é* 

rauteignent**te : il les raoavalt tout fait* a* 
bouciie t oreille du Pérs Dslso. (taterruptsatal 
a droite et aur divars baaos. Applaudi***»***»* S 

On pourrait a* dira autaa! da la staria* «I ds 
la magistrstur*. Nal n ignor* le discours afS- 
sosvo* psr un s*ot*n tlév* *•* Jésaite* déeOsvss* 
que cdui ci s'tUieat reudus ataltraa d* tassas 
te* admirustratioaa. 

Csat w  pria   de* plus  grandi «torts   «a* la 
 al a  »• étra  arrêté.  DM SM/MU é* 

si   d-ia**r*s  iaaNMMl  «et te**** 
l'rtsidaol du *~- nsiH 

Il l'avait aréve loraqnM fat aa**l< au poovar 
malgré lui Wai* M rr.oinaVM pris*, il avait dit 
comme laaoion ooste*tjo***j : s Pari*** SSS 
mémoire pourvu que I* RépsMtque vive s. 
(Applsudiss*m*nta t gsusb*). 

C**t  pour   la   République qu'il 
injures ai  M que ropposilioa appel»* 
sues. (Applanatssnmonta t ga*ins) 

Le gouvemeanent a   proaoâé de tant 
•UMuuMrneoM **»   Frères 4* la   dociru 

qaw la lot a «U vois». 

MrOSDDie 
mire le 
Il l'avait 

H Combes — It n* faut pas deux poids *t 
deux me*ur«« Si V.-JU« bléioei les fiebes, venues 
d'un   cote,   bilmet   celles    qui    viennent   d'js 

Kn tous eu, il faut distinguer antre le lait da 
ls licbe même et sa rédaction. 

Ceci Alt, j aborde 1* fond même du débat, car 
cette affaire des noues est secondaire (Eiclsm* 

ions t droit*). 
Je prends acte de ces siclamations. 
C**t pour la droite, tont le débat EUe veut 

prolonger l'agitation *enier la di*eorde dans l'ar 
avée! lApelaudisaemenb t le tirera» gauebe et t 
SMS*JS*L 

Notre politiqu* générale est la même qu il y i 
deux sas. 

Non» soutenons uns lutte ardents contre le 
oioicelieme et sussl, quoi qu'on en mt dit nom 
IM réformes d*mecr;iti<|iiea ApplsudM.-icti-'Qts I 
irsuche   Protestatious t droite et au asstj 

La politique générale 
u a rappelé hier la asalaralion mi 
1 juin (SOT 

M   Lbopitea 
nistiïnelle du " 

t * progrs i 
points p'inripan < 
lions rellgieii---. 
brogslion de M i 
appelait K loi Ka 
ravanu : la ri :c 
ans et letabl-»*■■ 
i* BBsaSJSSSBsnsSsjl 
gageait* étuilier 

LeGouvern^m' 

tiabioat   aomprensit cm< 
l'application   anx   r.on?■è^•^ 

i la loi des   aasoci*tion-> :   l'a 
>dè!s i*  fausse  liberté   qu'on 
oui ;   lira pot   gonérsl   su 
on du service ml itsi-o S J 
-ot des retraite* ouvrières 
■eivsnt aes upreasions,   i 

t s'est mis t l'œuvre pour ré* 
lisar soo proirismrn*. 

Il s'est stisque tout d'abord S ls loi aur les as 
tociatioos (Kires I droitel 

On M  rsppsKe qu'il   l'en  trruvé  en présence 
d'une difliculUgrare : ie règlement d'admliistra- 
ti in pu'diuue rendsll ls loi illusoire et nour sissl 
dire inapplicable  II obliiesit  le gonvernemeni 
aller devant   les  deui Cn*maràa   pour  reli 
l'aiitorcation t de* oongré/ationa qui, pour ei 
ter, devaient l'avoir obtenu* 

Le Conseil d'Etat a réformé cette partis  du 
glanent ^'administration publique 

Une fois armé ds l'instrument, t* Gouverne 
m*al an a usécomm* c'était ans devoir La loi 
avait été votée comme une loi da jpréaervation oon 
tre 1M coeurréRaUoju.On était bteo Hie d'*Ut*or 

plu 
steurs maissvanl, dsna uu )->nrnsl des    plus aé- 
riam. il avait venu un langage axprasail aur  es 

Il y disait : a SI la loi est «| ppliq.ii 
sm*nt i 

é* selon l'aa- 

éaasasde*   d'autortMtio* et   les   eos- 
t eaaaé *• vivre. 
u a parlé hier as  p*u   légérei 

aura vdou 
LeOonvernamint a donc saisi la Chambra ds 

projets d* loi tendsnt t supprimer K con."*g*- 
iioara de hans non snsorintss. I* Cbarabr* a 
adopté kt* conclusions du rapporsor tendant a* 
re|*t ds*   f  

de ce travail 
Lu   oougrégalions,   que la   OoDvernement 

dissout**  . 
M  deBsudry d ABSO*    -   Blés resenaetai 

ru ot     Uruin 

M. lo président du Oonatetl dit rju* aras 
congrégstion* ne asnt pas saolement 4ea 
congrAgaiMHts non satonaaM. ls OOSHI*M 

ment est allé plus loin   que Isa piamnaa** de 

un* k droite.) 
■MStestd- ofnaiwsiaV 
a bas* avatdé* J'issaisili 
w«*S droite   A s Sis***» 

ÏTJT 
'^a-asS 

A M  moment il a 
dunidsot qol, pend**,. ^„ 
ioterpeilation pour   reproobar  au Uovtaraaasj 
l'ardeur qu'il   apporte i! dans  la lutte aculr* las 
cosgrégabaea. 

Le Présideat du Conseil a basas* es «o'tl a tw- 
pslé certeinM défections, nui* il s* lasnsss 
prononcé d'ex :ommuaicaitoa. (lartarvuptfoa* S 
gaucb*). 

Il a reooouu I sont le  mo*d* I* droit M kt et*- 
tique, st de   te blâmer, il s'est plaint   igul«*eal - 
-u'oc l'exerçât a coatre-lema*  (Très   bien,   trts 
,ien t gBJOSa. 

D* boiae foi, qu'elle ebt été U oonséqn**** es 
inlerpellstion *o quesLion si *H» avait lasrStS 

contre le Cabinet T La loi as* tuait ' i ni*ai 
ment assgréganitte n'norsif sas été sans* fTrSa 
bien, très bien t gauche) 

l.e Préaident ds Conteil «tt sa'il aurait ***** 
que 1* silence M fit aur las difteioa* de* r*** 
IILK'RI I» et qu'on lui épargnât de* eipr***sn*St 
comme psr ex «npir. oeil* i* s domtaalia* a* 
fret'- ■ iTrta bien, tre* bien* gsacb*. |iiterr*> 
tions k droite). 

H sursit pu repoadr* viatasis*ssmant t a* 
orateur modéré qui lui repraObatt d'tioir essj- 
duit la Francs dass an *oartN*r infect iUa*J*S- 
ui*Dl* divers). 

Le direitour d'un Inaroal é* *Mtre, M. Lavtr- 
tujon, poi-iblt  aur la   iliiail T'illi k II si 
et jugement non snoini sévéra : a Dans a*alla 
hou-be infecte le min.tr* a t-il aaongé la Réam- 
Wiquef» rrrta-btao. rréa-krànsk. 

U CiByraud dit que M* esp—misai M va- 
lant S-iit. n'en parlooi p*us. t«sx*slsu*lis**ma*s* 
a raochc). 

Malgrv- cette intervention laaitmdM d'us **- 
publicait diasideot, 1* majorité « voté k M M 
arraché la jeunesse a la cons"— 
dissements t gaaeba) 

On d. nia-r* oetteotuvr* M a****ta* *Me 
oo m pléte. 

Le Gouvernatsnt s'a   )**T*Sla awns 4 
r*r le* délinquant* aux Lnbasasm. aialbai 
manl ceux-ci  est été  nartoss ***s 
du texte voté par   U S*n*L   Ls  u 
D est reipouMbla q*a s* *aa aatjBS, 

Bu tout sas. la raorutemeat •** a 
est   impossible ; la situatio*-***  i 
qui leur oat eaaeésl devient 
préeairs. 

Un peu dt   pSllMSt   al,   ■     
Inux. grSca au aounl* d* la   tM.nlsan*y  U | 

pias de pl*M ai Pr*— 
* cattMSd. (Applei 

programme SorUnl dt la loi du 1er juil- 
let 1901. i! a apporté un projet bandent k ls 
suppression dune congrégation d'hommes et 
de S8S congrAg»iionv dw fammaa autonné**. 
C était la mort da l'easeignameal ebngréjaj*- 
BI*M. 

C* projet d* loi s été adopte. 
S.it.1 . UU os la Cbarabr*. sait é* lait d* 

VJaot du Conseil, I* aombrs tatsl •** éla- 
ameate terme* a tu de tt IW>. iTr** bla* 1 

t gsoebaj 

sySs-1 

détre votés par 
sVtl vraf **a 1* goavi 

LM tvotvM dn 
L'aspliotH** «a ta 1*4 aan 

été tari, dass la SMaura é* 
Un **Ul d* dit *n.  * Mt   

i ■ 11 ■« i» mm*""» >r»* 


